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Aux Bouffes du Nord, un portrait de troupe à l’orée du XXIe siècle
Coécrit par le metteur en scène Guillaume Vincent et sept jeunes comédiens, « Vertige (2001-2021)» est marqué par la mélancolie

THÉÂTRE

C
espectacle est un big bang.

Raison pour laquelle il
affole les horloges, qui

confondent passé, présent et

futur. La fiction coécrite par le

metteur en scène Guillaume
Vincent et ses sept comédiens

trouble la relation entre vivants et

morts. Et désordonne le cours du

temps, bien qu’elle s’inscrive entre

deux échéances. La première,

2001, renvoie aux 24 ans de l’ar-
tiste, alors qu’il entre à l’école du

Théâtre national deStrasbourg ; la

seconde, 2021, au stage que, de-

venu quadragénaire, il anime à

l’Ecole du Nord, à Lille. Les data-

tions ont beau être spécifiées dans

le titre, Vertige (2001-2021), elles

n’empêchent pas la chronologie

de tournoyer dans l’arène des

Bouffes du Nord, à Paris.
C’estque, en dépit des apparen-

ces,le voyage accompli ne file pas

à l’horizontale. Il descend à la ver-

ticale vers un magma indifféren-
ciéoù siègent lesdésirs desacteurs

venus de l’école de Lille et de leur

metteur enscène.Cedernier orga-

nise un flash-back. Ses souvenirs

sont le terrain de jeu. L’histoire ra-

contée débute donc en 2001.Sept

élèves viennent d’intégrer une

école. Ils apprennent à jouer ou à

mettre en scène. Ils font l’expé-
rience de la vie, de l’amour, de la

séparation, de la maladie. Ils s’in-
ventent comédiens, tandis que

s’inaugure le XXI e siècle.

Le metteur en scène s’empare
desBouffes du Nord avecl’aplomb
du jardinier qui cultive saterre. Il y

acequi sepasseau-dessus (lesdes-

tins des héros) et ce qui se trame

au-dessous, aucœur de l’invisible,
là où setrouve l’humus poétique,

affectif et mémoriel dans lequel

pioche la représentation. Les al-

lers-retours de l’un à l’autre sont

accomplis avec les outils du théâ-

tre : desmusiques enveloppent les
paroles, les submergent et puis les

expulsent, des lumières surexpo-

sent et/ou dissimulent les actions.

Enfin, tapis dans les plis d’une
fiction dont ils bondissent sans

toujours s’annoncer, deséclats de

textes nous parviennent depuis
Shakespeare, Tchekhov, Arne

Lygre, Sarah Kane ou Virginia

Woolf. Cesbribes qui ne font que

passerétoffent le propos.

Hier et aujourd’hui

Sacrécadeau offert par Guillaume

Vincent aux sept anciens de la pro-

motion 6 de l’Ecole du Nord.

Suzanne de Baecque, Adèle Chou-

bard, Maxime Crescini, Simon

Decobert, Joaquim Fossi, Solène

Petit et Rebecca Tetens devien-

nent, soussaconduite, membres à

part entière d’une communauté

qui compte autant de présents

que de disparus. Ils fleurissent,

s’épanouissent et se flétrissent en

accéléré. Un ultime portrait de

groupe les propulse faceaupublic.

Ils sont gris, voûtés, boiteux, per-

fusés. Ils sont vieux. Mais, avant

d’en arriver là, ils ont tracé à 100 à

l’heure, voté, téléphoné, fait

l’amour, rompu, renoué, enfilé

leurs costumes, changé de rôles.

Ils ont éprouvé le rire de Feydeau,

ressenti le tragique dePhèdre,em-

brassé les révoltes de Tchekhov. Et

parce qu’ils sont enracinés dans

un engrais fertile, leur jeu ne
tremble pas. Ces sept-là savent

d’où ils viennent, d’où l’aisance de

leurs mouvements, la justesse de

leur ton et leur capacité à exister

sanssefaire d’ombre.
Ceprojet qui amalgame l’hier de

Guillaume Vincent à l’aujourd’hui
de la nouvelle génération est né

pendant le confinement, moment

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 24

SURFACE : 21 %

PERIODICITE : Quotidien

RUBRIQUE : Culture

DIFFUSION : 275310

JOURNALISTE : Joëlle Gayot

1 avril 2023 - N°24335



de sidération ; le monde s’est figé,

forçant chacun à puiser des res-

sources en son for intérieur. Cette

césureplanétaire abouleversé no-

tre rapport au quotidien, à son

rythme, à ses habitudes, au dé-

roulé de ses durées. Rien d’éton-
nant à ce qu’elle marque organi-

quement une représentation qui

suggère que le temps, même

quand il fait mine d’avancer, est

en vérité une boucle où grande et

petites histoires bégaient.

La grande histoire, en l’occur-
rence, se rappelle à nous, avec

l’énoncé des séismes qui collent

au XXI
e

siècle : en 2001, effondre-

ment des Twin Towers à New

York ; en 2002, présence de Jean-

Marie Le Pen au second tour de

l’élection présidentielle ; plus

tard, en 2015,attentats commis à

Paris. Cestraumatismes subis col-

lectivement ont atteint les êtres
jusqu’à les gangrener. Une scène

fait ainsi tardivement effraction.

Elle est brutale et alarmante :

deux ex-amants (Suzanne de
Baecque et Maxime Cressini) ré-

pètent une scène de Platonov.

L’homme hurle, la femme aussi. Il

la frappe. L’individu est le déposi-

taire de la violence de son épo-

que. Le théâtre neprotège de rien.

Il y a beaucoup de mélancolie
dans le travail de Guillaume

Vincent. Une lucidité qui ne s’illu-
sionne pas sur les limites de l’art.
Mais qui postule aussi avec une
salutaire énergie que plus le dé-

sespoir guette, plus le rire est

urgent. La joie, ici, est arrachée au

nacé soit-il, il est l’horizon final :

des fillettes s’allongent dans les

Bouffes du Nord. Esquisse de co-

rolle sur le point de s’ouvrir. Le
temps est un éternel recommen-

cement, la relève est là et le

théâtre n’est pasprès decrever.
p

p p
joëlle gayot

Vertige (2001-2021).Mise

enscène: Guillaume Vincent.

Bouffes du Nord, Paris 10e.

Jusqu’au8 avril. De 11€ à 34€.
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